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Le titane île la ville de Lille informe ses ad

ministrés que l'examen pour l'admission des 
jeunes gens à l'école prftttuirc supérieure, aux» 
lieu le mardi 30 septembre courant, à 2 heurpi 
précises, dans le local des écoles académique!. 

Les paieiils qjM-.désirent préséivler leurs en
fants à cet examen , sont invités à ' ies faififruns-
criie avant ledit jour , au secrétariat de laMairie. 

C-n annoiicc flrte exposition publique des tra
vaux des j|)évrs de l'école profession u elle du 
Nord, le dimanche et le jeudi , de" midi à quatre 
heures , rue du Lombard. 

Nous avons parlé dernièrement du remarqua
ble travail de M. Emile Lasalle, qui venait de 
terminer au Musée de Lille une copie, sur 

Eierre lithographique, Àe\&Médée de M. Eugène 
elacroix. Cette œuvre a subi l'épreuve de l'im

pression , le succès a été complet. 
M. Eugène Delacroix peut, à juste t i t re , 

s'enorgueillir d'avoir rencontré un aussi digne 
interprète, et l'exécution de"ceft'efœuvre capi
tale ne fera qu'accroître la réputation que M. E. 
Lasalle s'est déjà acquise dans le monde artis
tique. 

L!on nombre de personnes se sont fait ins
crire pour obtenir des épreuves de cette litho
graphie, tant à Lille qu'à Roubaix et Torircôing. 
Nous ne désespérons pas d'apprendre sous peu 
qu'elle occupe le premier rang dans les princi
paux salons de ces villes industrielles, qui sa
vent aussi protéger les arts. 

1' 'iil£|iiic Delbecque, après avoir touché , sa
medi soir, à Tourcoing.,Te produit de son travail 
s'aperçut sur la route de Neuville-en-Ferrain de 
la disparition de sa bourse qui contenait 15 fr. 
cil or et différentes pièces de petite monnaie. 

Tandis qu'elle se lamentait et désespérant de 
retrouver cette bourse , un brave cabaretier du 
hameau des Phalempins l'ayant trouvée, s'était 
empressé d'aller la déposer^entre les mains de 
M. le Commissaire central de police. 

Fermantes à remplir : 
A LA DOUANE. — A LA FRONTIÈRE. 

Nous croyons être agréable ou plutôt utile à 
nos lecteurs en partant à leur connaissance une 
mesure que vient de prendre l'administration 
des douanes. 

Il s'agit des facilités particulières accordées 
aux voyageurs. 

On s'expose souvent à une contravention par 
ignorance de certaines décisions administratives. 
Ntvus sommes à même de pouvoir tenir le public 
au courant des divers changements et nouvelles 
dispositions qui peuvent survenir ultérieurement. 
Nous le ferons avec exactitude; cela peut être 
driihc grande utilité. 

« Les voyageurs qui arrivent de l 'étranger et 
doivent seulement traverser la France éprouvent 
fréquemment des embaras pour sb procurer , à 
Ipur entrée sur notre territoire ,des intermédiaires 
qiii se prêtent à rempl i r , comme cautions , les 
formalités du transit , à l'égard des objets d,e 
fantaisie ou des provisions de rpute dorjtils sont 
accompagnés. De là résulte l'obligation d'acquit
ter les droits d'importation sur ces objets, alors 
que cependant ils doivent bientôt après être réex
portés. 

En présence de l'afiluence toujours croissante 
des étrangers que le développement des commu
nications par terre et par mer fait traverser le 
territoire de l 'Empire , l'Administration a dû se 
préoccuper de ces difficultés et rechercher les 
moyens de les aplanir. Il a paru que le mode à la 
fois" le plus simple et le plus convenable pour 

atteindre le l>uï"séraîi, ainsi"que la deiriâniTc'eîr"" 
a été faite plusieurs fois par les voyageurs eux-
mêmes , d'admettre les objets introïtujts en pareil 
cas sous le régime de l'impîfi t«fi<* temporaire , 
moyennant la consignation de* droits d'entrée , 
o t e n restreignant .d'ailleurs l'application du 
néfite de eetjfe faculté aux seules importât, 
effectuai* par ies ' voyageurs dans tin but 
lestement iMPRqeomnferce. 

» Dans iées tues , e t de l'avis conforme 
de son collègue chargé du département de l'keri-
ewlture, du commerça-, et deâ travaux publi 
Son Excellence M. le Ministre des finances 

compensons l'industriel qui a acquis de l 'expé
rience et perfectionné les produits auxquels il 

M. "OunuLli LLIUII I I IL , i R o u b m ï E i «oui né f« MiL n " » " " f M / T t TT' A"Hvi^**.* M ~*Wii 
fosse avait longtemps dirigé la fabrique de M. 
Delattre et formait un établissement, quand M 
Delattre reçut en 1839 la médailf 
fosse porta dans sa nouvelle mai 
*~~dilions prises dans l'ancienne; 

Srons pas a recompen-
iqu i , avant de trans-

ouverts au t rans i t , sous les réserves et conditions 
suivantes : 

» 1.° Les provisions de rou te , les effets neufs, 
les petites parties de cristaux et de tabac d'habi
tude , les tissus de fantauie, les menus objets , 
soit de tabletterie, soit de mercerie , soit en ïo i s 
ouvré et .autres analogues., seront seuls admis à 
jouir de ce régime exceptionnel, à l'exclusion de 
toute importation , quelle qu'en soi t l ' importante , 
ayant un caractère, commercial ; 
. p•2,.° Les produits frappés de prohibition à 

l'entrée ne participeront au bénéfice de la me^ 
sure qu'autant que leur valeur ne dépassera pas 
200 trancs par importateur, eti moyennant la ' 
consignation du droit de 30 p . "/» de la valeur 
(plus les décimes) et la garantie du plombage ; 

3° » La formalité <lu|i>louib,qgopera pareillement 
exigée à l'égard des oojets de nature non prohi
bée , tiintet: lue fnU qno Iff mnntant îles droits 
applicables s'élèvera à,plus dw 20,, francs v UWj 
compris les, déçinaes..r ..,'.,, ,„.,uu _ij. j'y „ J 

» En aucun c a s , le, délai ^c.vép.xpjjrUitîfijf.u/î. 
pourra excéder deuXimpis; hapitueflement * ij. 
devra être beaucoup plus court. S i , dans les six 
mois qui suivront l'expiration du délai qui au ra 
été fixé, les reconnaissances de consignation 
n'ont pas été rapportées régularisées, lés som-; 
mes consignées seront définitivement, acquises 
au Trésor. > , . . . • . 

KDGSTR1E. RÔUBAISIENXE. 

Annales des Expositions des Produits de 
l'Industrie. . ,;!«»• - .i 

. SUITE.— (Voir le numéro du 30 août.} 
1844 (suite); . .'.j 

M. WIBEAUX-FLORIN, à Roubaix. Voici venir la 
plus importante fabrication de coton à Roubaix, 
c'est 560,000 m. de tissus pour pantsrfOns' d 'ou
vriers1, ils valent de 95 cent, à T h. 4ê le métré. 
Lé m ê m e ; producteur est' le • 'cfèatewr de 
l'article de nouveautés, e'est-à-d^reà+lichî-pour 
robe en chaîne coton^ ou soie et tramer laine : le 
prix de ces robes Si légères commence à 00 
cent, et n'excédé pas 2 fr. ; : en même temps' 
qu'il est créateur dp cette fabrication, M. Wi 
beaux-Florin en est le plus' grand producteur. 
Pour fabriquer ces étoffies-Lpantalons-, M. W i -
beatrx a une filature de coton dé 8,000» Proches 
dont il teint e l f e lui tous les produits. Sa r é p u 
tation de f a b p R n t , soit qu'elle. S'applique au 
pantalon, -soit 'qu'elle s'applique à la robe , le 
place dans rirt1 rang distingué'.' Il occupe 1,000 
ouvriers et 408 métiers de tissage. Celte analyse 
suffît pour faire apprécier le mérite industriel dé 
M. Wibeaux-'FlorïW.,l/é3 articles, au nombre de 
112 , qu'il a exposés, justifient la benne répu
tation acquise à M. Wibeaux. 

Tour récompenser dignement lefchef qu i , par 
son travail , assuré l'existence de si nombreux 
ouvr iers , le jury décerné^iM. Wibeaux-Florin 
qui se présente pour la première fois au con
cours , la médaille d'argent. ' ' '•' 
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*ttuits dans sdlfi'tSssJge' f ses* Tjfodtuits' 
soit sous le rapport de la filature, soit sous ce
lui des t issus, d'une perfection tel le , que plus 
sa fabrique grandissait , plus la clientèle arri
v a i t La l^e*te iCfavtofr£M.£crQfl joignit une 
iilatàre de i ahe"J s g j t i V b j j d ^ o l j é , et tout 
cela marche à l'aide d'un moteur de 12 chevaux. 
M. ~Screpel"ije tUaider-parlesgnfante-qui oc auc— 
cédaient ç^i^a.rej ; il leur donnait ainsi des le
çons , et ces leçons profitèrent si b ien , quje nous 
allons voir p&raltjç tj»is de sq%<jftè\es qui vien
dront prouver qu'eux aussi sont dignes de nos 
*»ee«ragements. M. Screpel expose des tissus 
fabriqués .!„» avgct de la, laine et du coton, 2.° 
avec delà laine peignée. Tous ces produit! sor
tent de la filature et du tissage de l'exposant. 
Ces tissus sopt faits avec la perfection qu'a tou
jours mise à sà'fà!^âtion,' tM:'Screpé^-Lerèbvre. , 

Partout on y peut remarquer l'attention et les 
soins'ôTùrf cher éélalré.~Le~jtny-votc~*-MT Scre^— 

: pel-Lefebvre la' ahSdbîlle d'argent. , 
M. ROUSSEL-DAZIN, à Roubaix. Comme pres

que tous les fabricants de Roubaix. M. Rousel-
Dazin présente'dés' pVk(ptts v â r i « , Tiieh ràlts-',' 
dignes des éloges de tous ceux qui connaissent 
et apprécient les difficultés de la fabrication. 
M. Roussel-Dazin emploie , comme tant de ses , 
concurrents, le fil,, lp^ceton^ j a . l a inq , la soie. 
Il livre à^laconsomination oSO,OO0 njçtres d'ér; 
toffes n ^ représentent une v^|e^r'de 7po,000fr.' 
11 occupe, •eimï,?n.'SOO o.ùjynefs qni_s'exercent,' 
sur 30 métiers à filer et a retordre ra.'Uirié,; 80 
métier?;à laJacquar^ et 300 i.^sserjàlà iitarçhe. 
Faire beaucoup et-vèndre' beaucoup , c'es^ prou
ver qu'on produit d'une manière.uti le pou j ' l a 
consommation. Le. j u r y , . toujours Vajôux d e r é -
compenser ae.tnerjte, but .principal ' de son ins
titution , accorde à M-Roussel-Dazin la médaillé 
d'argent. ,.; ••',,• i Anu.ii - •' 'i 

M. REQUILLA*T-^CBEPE^, à' ^ejùbaix. j^oW 
l'avons dit ;,; e» 1^3Q,? on né rai^ioÉOàU;o|de,.dû 
coton à Roubaix ; peu aR r C s» lé .coton^jî^ait 
place à la laine. L'exposant s'établît ë i^H tt<et 
fabriqua «omme touUe monde des pahV| Hp>i 

xoton pour la classe ouvrière. Mais, oornln^Tout 
le monde, il ne quitta pas le coton ; loin de là, il 
s'y donna exctuslvementï C'est qu'il 1e ïabrianait, 
âvécsUpérâo^ité. Lès ' r t s^à i de M. ' îleduilUrft-' 
Screpel séSH'étldeht'depl^i^'BB cent, le métré sW*" 
70 têntiméti'és d ë l a r g é , éir coton pnrVJ^Sqp'a 
I fr. 50 cent, mélanges de cbtqn e t dp ' rafiie! B' 
en fabrique- 'annuellement un poids total de 
110,000 kil. C'e'st une valeur de 4 ^ 8 0 0 , 0 0 0 , » . ; ' 
c'est l'exMfciieè de SoO ddvriers.' Reteni r « n é 
industrie q'ùt' vent s'en aller,!"ïà; rajeunir ï : <^ 
fixer de nouveau^ c'est un,mérite ^»l«s difficile 
et plus grand qu'amener urie industrie1 npuvëlle. 
II n'y a d'ailleurs que les' industries véritable
ment utiles qu'on parvienne à garder. En effet, 
les tissus de aL Réqùilla'rt soht.ee q ù é l à classe 
ouvrière peut trouver pouf son vêtement déplus 
résistant e t de méïlteur màrchel Or, bien yètif 
et à bon,marché |a classe ouvrière, c'est fendre 
service au pays.: Sous ce rapport, M. Rçquillart-
Sçrëpel eh a bien mérité , et le jury lui décefnë 
là médaille d'argent'. ' '""" J ' ' ' 
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Rouen avait le premier donné cet article 
tais la modicité des prix et 
M. Delfosse et Motte, for-

IbilhtÔt RoiiJif a compter avec la concur-
Les tissus de MM. Delfosse et Motte sont 

d'une rare perfection. Leur production est im
portante , et, par ces divers motifs, le jury leur 
vote la médaille d'argent. 

M. SCREPEL-ROUSSEL , à Roubaix. Si MM. Del
fosse et Motte se sont posés comme rivaux de 

-M. nalattrp pnnrja rnhe,_JL Sctepei-Roufis.ei 4 
eu ja.même prétention, pour le pantalon, et nlus 
a'ùn connaisseur XônsuttA'à' rècbtifati'¥|Wey dans 
leur genre , MM.'De1 tfbsse et Motte étaient restés 

,un peu'ad^dessus pettt-^êtré:!du: mit qu'il* vou-
ïàiént'attéindVe.' Tant il est HViai de aire qu'une 
récompense bien donnée enfante d'utiles pro
grès ! CeW^si pés aésézfpio^f M. SH-epel-Roussel 
de feire-vwe par 6on travail 450 ouvriers e t de 
produire dans sa filature les moyens de confec
tionner les tissus ; M. Screpel-Roussel a pensé 
que le premier bonheur que donne la prospérité 
cat do permettre- de tendre la main à rWinm» 
auquel }}j »Q. manque qu'un peu d'aide pour ar-
riyei^jn y avait à Roubaix lindessirtatét^r donfia, 
c^pacï^ééiàTitjreconnue ; il alimentait cinq k six ' 
t isserands, pendant que lui'-na'êm'é vîvait'dé son 
art. M. Screpel à été à lu i , l'a muni d'un capital, 
et aujourd'hui le dessinateur monte une grande 
industrie et a produit à l'expositott d^s tissus 
parfaits,dont il spr'a urt'êfièurertien't Jiarlé. Faire 
hte*, Irès-bién sqi-hiê'mé,, allier "i(ês autres i " 

1 faire mieux, voila lé dpiibVè mérîte ,de"M. Scre- f 

pel-Roussel, et lé ju'ry lé fé^dmpénse' par ïa'tâe'-
• • & Urgent:' - » - — - ••• •. • , . - , . 

M. PRUS-GRIMONPREZ ,_à Roubaix- jÇ'.e^t sou
vent cher 'fê fiibrirint fe plus niodéme* qu'on 
trouve j e principal auteur de la prospérité» d'uçe 
ville. jÇ'fist ainsi1 que M,- Prus-Grimbhprez, à 
lé m^pité Ravoir Wrddn i t à. Rtt>iba«'h} -Itte-
tior àla'JajCauart, qui a opéré dans cette viWe la 
plus cqrtfDiple et la plus heureuse rftvblutipn., 
M. Prflé'exposé dé$ damâs-la iné, laine et coton, 
lâjrié.ël a lpaga, é't plusieurs coupée de stoffs. 
Les.iissus-s^çnt Dieh fàbribnés, et |a .production 
de M,,Prus est'cûrtàtcTèramé.'.M. Prus^Grfmb'n-

i. P O L L ' I » Çiosépli), ftdUbai*, est loin d'être 
étranger aux prbgres du pay«/ crti'il babftë! !P4r-
sonne, mieux que l u i , ne fait le tissu-laine pour 
paletots «typajtltalons, personne a^knt lui n'sryait 
eii l 'heureuse îaée de substituer dans ces tissus, 
pour en effocer. Le^brillaitt ."one^àfrîe (te laine-
mérinos et lifie partie de laine anglaise. Pàf ce 
moyen, on donne au tissu de l e douceur et un 
aspect drapé j m i . n p u r l 'usage indinqé , est une 
vér iuble qualrté. 5r. PoïleVa otiëiflalure et un 
tissage , il occupe 250""ouvriers, il est très-bon 
fabriçjpiftyjter produits ^p i aonldans.tes galeries 
en font foi. Le jury lui. décerne la médaille de 
bronze.. 

M. Dr-HAMEL-HousEz, à Roubaix. Grande fa
brique de nouvea-utés pour robes-, conrtue M u r 
lé bon goût avec lequel elle conçoit , la fidélité 
avec laquelle elte exécute, i Bonne intalf té,. prix 
modérés j Voilâtes mérites t}oiidietnÉuMtf les 
produits exposés par M. Duhara*'. Il iaearitlé 

ques intrigues politiques dont son esprit droit 
et plein de candeur aurait peine à saisir le fil 
sans l e secours de l'adroit Bénégo. Il ne serait 

fias plus amusant pour vous que pour moi , de 
e suivre dans des sentiers un peu tortueux , de 

connaître ses relations avec certaines personnes 
que la prudence me défendrait de nommer ; 
j 'aime beaucoup mieux le quitter sur la route de 

'Londres puisque vous savez maintenant ce qu'il 
y va faire , et voyez de ce côté les dédommage
ments qui nous restent. 

L'intéressante Céline dont le cceur se trouve 
maintenant partagé entre les plus tendres sou
venirs , les inquiétudes les plus naturel les , l 'es-
peir flatteur d une félicité qui paraît assurée, et 
la crainte mystérieuse qu'inspire ordinairement 
à une àme neuve et virginale ce terrible mot de 
mariage. Voyez-vous tous mes autres person
nages groupés autour d'elle dans les différentes 
attitudes qui leur sont propres? Chacun d'eux a 
peut-être des droits à votre attention. Convenez 
donc que j ' a i raison de demeurer à Ligncville ; 
nous rejoindrons Télasco lorsqu'il «n sera temps. 

-r- C'est-à-dire, monsieur 1 auteur, que vous 
ne m'avez demaudé mon avis que pouf suivre le 
vôtre. C'est assez l 'usage, j ' e n conviens , et je 

n e montrerai pas d'entêtement, persuadé que j e 
n'y gagnerai rien ; mais songez qu'il vous reste 
à lustifier votre opinion autrement que par des 
luiiOJinemeuts, et que si par malheur l'ennui 
me gat;ne, votre cause est perdue sans appel. ' 

— .Je vais donc faire tous mes efforts .pour 
,que'vous n'ayez pas à vous re.pentir de votre 
condescendance. 

CHAPITRE XXVIL 

MPOIB DE (i l i :niN»>. ' 

Madame Colas était depuis deux jours -exclu
sivement occupée dés soins que réclamait son 
fils sérieusement indisposé , lorsqn'en ouvrant 
une croisée ijui donnait sur là grande foute , 
elle aperçut deux cavaliers encostumede voyage, 
ayant le porte-manteau en croupe et paraissant 
venir du château. Quelle fut sa Surprise en r e 
connaissant en eux le Mexicain et son valet! ; 

— Où vont-ils donc comme ça? s'écria-l-elle. 
— De qui parlez-vous, ma mère? 
— De ces deux Américains qui ont l'air de 

s'en aller tout penauds. Est-ce qu'il y aurait de 
la brouille par hazard? . 

— AH! ma m è r e ! quel feonhenr si c'était 
Vrai! . ,.. . 

— Comment, quel bonheur ! et qu'est-ce que 
ça te fait à toi? 

— Vous avez raison. . . . . cela n e peut rien *ne 
faire, et je voulais dire seulement " ' 

— Vousvouliez di re , : . . . Ali! ça., Edouard , il 
y, a quelque chose lâ-ô!éssouS qu'il faut absolu
ment que je sache.Vous vous trouvez malquàrtd 
on parle du mariage de nôtre demoiselle, vous 
vous, trouvez mieux quand oh vous dit que son 
prétendu a Pair de's 'én aller. Aufiez-votts fait la 
sottise de vous amouracbef de la pfetitë-ltHe de 
monsieur le vicbmle ? ••' '" ' 

—i Ali ! si vous la connaissiez feômme moi ? 
— Ne crois-tu pas que j ' i ra is aussi me pas

sionner pour elle. Ecoute , mon enfant, tu t'es 
chaussé là une idée saugrenue; mais il y a en
core du remède. Cette belle demoiselle n'est 
pas du tout ton fait ; il te faut une femme de 

ménage, capable de me remplacer quand j e n'y 
serai p lus , et je connais ton affaire ; la fille aî
née de monsieuç Vigneron , l'ancien maire . J e 
Saint-Brice.. . . ; -

— Ne m'en parlez plus. Cela n'est pas pos
sible. . -: ' - • . . i / 

— Et lien , choisis toi même ; je> ne veux pas 
te contrarie*'.' ' '; •. •- iup. ''• >• - . ' •• ' 

— Votre1 • bonté e s t I inutjl e y ma mène , jé-nà 
me; marief a l jamais: ' ' ' - ' . u •;!•>:: m-iuj •.•J/e 

Madame Colas épuisa vainement toute son 
éloquence pour vaincre l'obstination de son fils, 
elle n'en obtint que des refus et des larmes. 
Touchée elle-même «to pa triste situation,. dŒe le 
quitta pour pleurer à son tour et aviser au 
moyen de le guérir. ;> 

Monsieur Outrebas la Surprit dans -une pro
fonde méditation. Or,' lo peti t homme venait 
d'apprendre par Jean le départ de Télasco,-«t "si 
son premier mewvement avait été de l e suivre i 
il changea bientôt de résolution lorsqu'on 1H1 dit 
qu'il allait en Angleterre. Toute son affection ne 
tint pa» contre la"peur de l'eau et il jugea plus 
prudent d'attendue son retour chez madame 
Colas, dont la cuisine était d'ailleurs bien faite 
pouf lui donner des consolations. R revenait 
donc avec le désir de s'insinuer de plus en plus 
dans les bonnes grâces 'de l a tfermièire.,-lorsqu'à 
la trouva toute en larme*. Il tira••>aussitôt son 
mouchoir pour mieux partager sort affliction , et I 
débuta 'par quelques soupir*-^ entremêlés des | 
consolations banales : Ce que c 'es tquede n o u s ! 
il faut toujours s'attendre a quelque malheur ! la 
vie n'est semée que de tribulations! 

La fermière le regarda avec étonnement : 
— Quoi! vous le savez donc déjà r lui dit-

e l l e . •' : " • • • < • ' • i '•• < .• • i • 
— Je m'intéresse tant à tout ce qui vous re 

garde. 

qu'en moi ? 
— / / en a toujours en beaucoup. 
—-"Comment toujours t— 
— J e veux ilipe > depuis que j e lo connais. 
— Et vous it'&res pas- ha lui faire-4ntendre 

raison ? • 
— U est entêté, çoj»meu«© mule. , ( 
—r Lui ! c'est le caractère le plus doux, le plus 

facile: . ! '''''• ""•• "" ':•' ••'•'••• :,i ''•» 
P^dori ,r ,madWre; Jeftfeti* dife que jëliftépas 

éù',assez de'bm- ôW'sof Sort'esprit..':. " • '' -' 
'' ^"Qdé , lulàv.ei-Jvouii :dilT' i r ' ' ' ' " ' '^ ' ' ' : • "l* ''"i 
! — J é ' ï a i à i dit.'...:: fy&iMiifr fl^hopd't^usi-
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